
Moulins de Vahylle
et d'autres eaux

Les moulins de Vahylle
il y a dix ans

1. — béai (ou bief) : canal d'amenée
d'eau du ruisseau au bassin de retenue
du moulin.

2. — tenail : correspond en charpente
traditionnelle à la pièce dénommée arba-
létrier en français.

3. — coyau : partie avec moins de
pente au bas du rampant d'une toiture.

Michel ENGLES

L es moulins de Vahylle sont situés à
quatre kilomètres de Fay-sur-Lignon,
sur la route de Saint-Clément, en contre-

bas du petit pont qui enjambe le ruisseau de la
Rimande.

L'endroit est très agréable : le promeneur y
découvre presque côte à côte deux moulins en
cascadeau bâtis tout au bord du ruisseau aux
eaux claires et vives qui jouent dans le rocher
modelé en dalles et en escaliers. Des frênes
étouffent un peu ces bâtiments, mais les sor-
biers avec leurs baies colorées apportent une
plaisante touche de couleur.

L'ensemble de l'installation comprend une
écluse, un béai'", un chemin et un muret qui se
raccordent au pont, à l'endroit où la route forme
une épingle à cheveux. Le tout s'insère à une
grande prairie qui ouvre l'espace.

Le moulin supérieur est couvert en lauze.
Malheureusement, la belle toiture que supportent
quatre fermes à tenail(2) commence à se détério-
rer sérieusement. Comme sa pente est forte, hor-
mis le coyauw, chaque lauze est accrochée par
des clous forgés ou des chevilles de bois. Les
belles maçonneries nous laissent deviner leur
lointaine origine ; les ouvertures en pierre de
taille sont gravées de quelques graphismes peu
marqués et assez maladroits.

Le bâtiment est assez spacieux (surface
approximative = 6 m x 4 m). La hauteur sous toi-
ture permettrait de créer deux niveaux. La res-
tauration de ce moulin serait ainsi l'occasion de
créer un agréable et original petit gîte-bivouac.

LES CAHIERS DU MÉZENC - N° 7 - JUILLET 1995



Le second moulin en contrebas illustre
remarquablement bien par son archaïsme et sa
simplicité ce qu'étaient jadis ces petits moulins
dits « couverts de paille » .

Sa toiture subsistait encore en 1985 .
Maintenant, en 1994, elle s'est totalement effon-
drée . Mais, d'après les restes de cloussous (4) et la
totalité de la charpente tombée en ruines, j'ai
pu reconstituer in extremis, la physionomie
exacte que devait avoir ce type de bâtiment .

Les maçonneries grossières sont bâties à la
terre ; il n'y a aucune pierre de taille, même pour
encadrer la porte d'entrée . Une simple porte de
pin (en double épaisseur de planches) était fixée
sur un cadre dormant rustique. La construction
est très basse, coiffée d'un grand chapeau à
quatre pans en paille de seigle .

Au bas des rampants (5) , sur les murs, le
coyau se réduit à deux rangées de lauzes qui,
débordant à peine, rejettent les eaux à l'exté-
rieur des maçonneries .

La toiture était réalisée selon la technique
vellave des toits de chaume : utilisation des
cloussous en paille de seigle fixés par des liens de
paille sur des perches écartées de 35 centimètres .

Quant au faîtage, je n'ai pas trouvé d'indice
me permettant de déduire son art de réalisation .
L'hypothèse la plus simple et la plus classique
serait l'emploi de mottes (6) .

Les trois tenails bien « chaspuzés » (taillés)
et chevillés sont de facture analogue à ceux d'un
toit de lauze mais, bien sûr, avec une pente plus
marquée. Ils étaient taillés à la hache ou à l'her-
minette (7) dans du bois rond . Le « banc » -
sablières d'appui sur les murs - était en bois
scié.

La dernière réfection de cette toiture doit
remonter seulement au milieu de notre xxe siècle .
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4 . - cloussous : petite botte de paille cor-
respondante au module de pose dans la tech-
nique velave.

5 . - rampant : partie inclinée formant un
pan de toiture .

6. - motte : plaque de terre superficielle
comprenant la partie herbacée .

7 . - herminette : petit hache de charpentier
à fer recourbé dont le tranchant se trouve
dans un plan perpendiculaire au manche .



Moulin de Vahylle

Plan et organisation charpente
(selon pièces tombées au sol)

Façade, état actuel

Façade avec reconstitution toiture Coupe

D'après relevé août 94. M. Engles



Je me suis moins attaché à l'aménagement

i ntérieur du bâtiment. Les meules sont toujours

en place (arkose de Blavozy ?). Le cheneau de

bois finit de se détériorer. Tout cet équipement est

assez semblable à celui de bon nombre de nos

petits moulins à roudet horizontal (roue motrice).

Cette zone du Mézenc semble le refuge

des derniers vestiges de ce type de moulin. Ce

précieux exemple pourrait servir de référence

pour une ancienne zone plus étendue qui inclu-

rait le Meygal (des documents anciens nous y

signalent l'existence de tels bâtiments très cou-

rants dans les compoix(8) du XVIIe siècle et pré-

sents encore dans les minutes notariales du siècle

dernier).

Des recherches dans le secteur nous per-

mettraient vraisemblablement de découvrir

d'autres ruines et d'autres variantes construc-

tives (toits à deux pans, demi-coupes...) dans ce

lieu où fluctue l'emploi du chaume ou celui du

genêt.

Nous pourrions alors envisager une recons-

truction de ce type de bâtiment en ruines, dans le

cadre de nos petits moulins de Saint-Julien-

Chapteuil (« Une chaîne de moulins : tracé his-

torique », association Résurgences, assemblée

de Neyzac, 43260 Saint-Julien-Chapteuil).

Ce type de travail a été réalisé à l'éco-

musée d'Alsace d'Ungersheim : trois chaumières

y ont été reconstruites. Pour cela, il a fallu retrou-

ver une technique disparue depuis bien plus

longtemps et aller chercher chez un chaumier

d'une autre région le procédé de construction.
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Moulin du Cayre, altitude 1294 m.
1er maillon sous le Gerbier-de-Jonc.

La présentation du toit à quatre pans.
État automne 94.

8. - compoix : sous l'ancien régime cor-
respond à un cadastre écrit en vue de l'impo-

sition.





Quand les moulins tournaient en occitan

Le moulin (lo molin) est situé sur le bord
du ruisseau (lo nu) en surélévation .

En amont, une dérivation est réalisée sur le
ruisseau principal, grâce à un barrage (la levada) .

L'eau dérivée est amenée par un bief (lo
besau) jusqu'au réservoir (l'esclausa) .

Le moulin est accolé à ce réservoir .

L'eau (l'aiga) est amenée vers la roue (lo
rodet) par un cheneau (la chanau).

Le mener (lo mounier) peut régler le débit
de l'eau par la manœuvre d'une vanne d'entrée
(la vana) et donc régler la puissance et la vitesse
de rotation de la meule tournante (la môla)

Le grain (lo gran) versé dans la trémie
(l'entremeia) tombe dans l'orifice situé au centre
de la meule tournante (la môla) qui tourne sur la
meule dormante (la contre-môla) .

Le grain écrasé entre les deux meules est
ramené vers l'extérieur .

La mouture (la monta) passe ensuite dans
le blutoir ou soie (la sella) où la farine (la farina)

LE MOULIN (LO MOLIN)
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